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Chapitre 1 : Le vol
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La pluie martelait ma peau comme des balles, chaque goutte me rappelant que j'étais encore en vie alors que j'aurais dû être mort. Mes pieds nus glissaient sur le sol boueux de la forêt tandis que je m'enfonçais plus profondément dans l'obscurité, mes poumons brûlant à chaque respiration saccadée. Derrière moi, les hurlements du groupe de chasse d'Ombrelune s'affaiblissaient, mais je savais qu'il valait mieux ne pas ralentir. L'influence de mon père s'étendait bien au-delà du territoire de la meute, et ses chasseurs étaient implacables.

Mon loup gémissait en moi, un son brisé qui résonnait avec les morceaux de mon cœur brisé. Trois jours. Trois jours s'étaient écoulés depuis que j'avais vu Jackson mourir, et l'image était gravée dans ma mémoire comme une marque. Son dernier cri résonnait dans mes oreilles tandis que je trébuchais sur des troncs d'arbres tombés et que je me frayais un chemin à travers des buissons épineux qui me déchiraient la peau.

Cours, Freya. Cours, tout simplement.

Les arbres se brouillaient dans ma vision périphérique tandis que je forçais mon corps à avancer. Chaque muscle me faisait mal, chaque os était creux d'épuisement et de chagrin, mais s'arrêter signifiait être capturé. Être capturé signifiait retourner au camp où mon père m'attendait avec une autre compagne « convenable » et une autre alliance politique qui exigeait mon ventre et ma soumission.

Jamais plus.

Une branche me fouetta le visage, me faisant saigner, mais je la sentis à peine. La douleur physique n'était rien comparée à la plaie béante dans ma poitrine, là où se trouvait autrefois mon cœur. Jackson n'avait même pas été mon véritable compagnon – ce lien ne s'était jamais formé entre nous – mais je tenais à lui. Il avait été gentil, doux, tout ce que mon père n'était pas. Et Norman Blackwood l'avait torturé à mort simplement pour lui faire comprendre l'importance de l'obéissance.

« Tu vois ce qui arrive quand tu me défies, ma fille ? » La voix de mon père semblait murmurer à travers le vent. « L'amour affaiblit. Les sentiments font tuer les loups. »

Je grognai, d'un son plus animal qu'humain, et m'enfonçai plus fort dans les broussailles. Mon père avait tort sur tout le reste, mais peut-être avait-il raison sur l'amour. Peut-être que prendre soin de quelqu'un ne faisait que lui peindre une cible. Peut-être que j'étais un poison pour quiconque s'approchait trop près.

L'odeur de mon propre sang se mêlait à celle de la pluie et de la terre tandis que je courais. Ma louve voulait se métamorphoser, aspirait à la force et à la vitesse de sa forme quadrupède, mais je ne pouvais prendre ce risque. Sous ma forme de loup, je laisserais une trace olfactive plus forte, et ma robe blanche serait visible même dans l'obscurité. Je devais rester humaine, tenir ma part animale en laisse jusqu'à ce que je sois suffisamment loin pour respirer.

Le tonnerre grondait au-dessus de ma tête, masquant le bruit de mes pas. Tant mieux. Que la tempête fasse rage ! Elle effacerait ma trace et rendrait ma traque d'autant plus difficile. J'avais appris depuis longtemps à exploiter chaque avantage, aussi minime soit-il. Grandir en tant que fille de Norman Blackwood signifiait apprendre la survie dès l'enfance, même si je n'aurais jamais pensé avoir besoin de ces compétences pour lui échapper.

Mon pied nu heurta une racine exposée et je m'écroulai lourdement, écorchant mes paumes et mes genoux sur le sol rocailleux. Pendant un instant, je restai allongé là, haletant, le goût de la terre et du sang. Tout me faisait mal. Mes côtes me faisaient mal là où le beta de mon père m'avait donné un coup de pied lors de ma « dernière chance d'obéir ». Mon épaule gauche me lançait à force de m'être jeté par la fenêtre de ma chambre. Mon cœur... mon cœur me semblait avoir été arraché avec un couteau émoussé.

Mais j'étais en vie. Jackson était mort, mais j'étais en vie.

La culpabilité de cette réalité menaçait de me noyer plus efficacement que la pluie. Pourquoi avais-je survécu et pas lui ? Pourquoi la rage de mon père s'était-elle focalisée sur lui plutôt que sur moi ? Je connaissais la réponse, même si je refusais de l'admettre. Jackson était mort parce que Norman avait besoin de moi intacte pour ses projets. On ne pouvait pas marier des filles mortes pour sceller des alliances politiques.

Je me relevai, ignorant la douleur qui me traversait les genoux écorchés. La forêt autour de moi me semblait différente, plus ancienne, plus sauvage. Les arbres étaient plus grands, leurs troncs épais, et l'air semblait vibrer de puissance. Je courais depuis des heures, traversant des territoires que je ne reconnaissais pas.

Jusqu'où suis-je arrivé ?

Ma louve s'agita, mal à l'aise, relevant enfin la tête du chagrin qui la recroquevillait depuis la mort de Jackson. Quelque chose dans cet endroit la rendait nerveuse, la hérissait d'un instinct que je ne parvenais pas à identifier. Les odeurs ici étaient superposées : pin, mousse et autre chose. Quelque chose qui évoquait la force, la domination et une violence à peine contenue.

J’étais entré sur le territoire d’une autre meute.

Cette prise de conscience aurait dû me terrifier. Les loups solitaires qui empiétaient sur des terres revendiquées survivaient rarement assez longtemps pour voir un autre lever de soleil, surtout les femelles voyageant sans permission ni protection. Mais l'engourdissement qui m'avait envahi depuis ma fuite m'empêchait de me soucier des nouveaux dangers. La mort ici pourrait être plus rapide que celle qui m'attendait chez moi.

Pourtant, le malaise de mon loup transparaissait dans ma conscience humaine, me rendant plus prudent. J'essayais d'avancer avec plus de légèreté, pour éviter de frôler les branches basses qui auraient pu véhiculer mon odeur. Celui qui contrôlait ce territoire imposait le respect à la forêt elle-même ; je le sentais à la façon dont l'obscurité semblait m'observer, au silence soudain des petites créatures qui auraient dû bruisser dans les sous-bois.

Mon estomac se serrait de faim, me rappelant que je n'avais pas mangé depuis l'exécution de Jackson. Dans ma fuite désespérée, je n'avais rien attrapé d'autre que les vêtements que je portais, maintenant trempés et collés à ma peau. Pas de nourriture, pas d'eau, sauf ce que je pouvais puiser dans les ruisseaux, pas d'autre arme que ma forme de loup que j'avais trop peur d'utiliser.

Excellente planification, Freya.

Mais je n'avais pas eu le temps de planifier. Il n'y avait eu que le court laps de temps entre la « clémence » de mon père – trois jours pour pleurer Jackson avant d'accepter mon prochain compagnon – et l'arrivée de la délégation de la Meute de la Montagne venue finaliser l'arrangement. Je les avais entendus parler de moi comme d'un bétail, débattre de mon potentiel reproducteur et de ma valeur politique, et quelque chose en moi avait craqué.

Le souvenir de la voix de mon père me revint : « Freya a toujours été têtue, mais elle apprendra. Elles apprennent toujours, une fois qu'elles comprennent les conséquences de la désobéissance. »

J'avais parfaitement compris les conséquences. C'est pourquoi j'avais fui.

Le tonnerre gronda de nouveau au-dessus de ma tête, et dans son sillage, j'entendis quelque chose qui me glaça le sang. Des hurlements. Non pas les cris lointains des chasseurs de mon père, mais quelque chose de plus proche. Quelque chose qui sortait de plusieurs gorges et résonnait dans les arbres autour de moi selon un rythme coordonné.

Une patrouille. Je suis tombé sur une patrouille de meute active.

Mon loup se mit en alerte maximale, l'adrénaline envahissant mon corps et chassant l'épuisement qui me pesait. Je me collai contre le tronc d'arbre le plus proche, essayant de me faire aussi petit que possible tout en tendant l'oreille. Les hurlements recommencèrent – ​​une patrouille, sans aucun doute, et ils se déployaient pour encercler tout ce qu'ils avaient détecté sur leur territoire.

Moi.

Mon esprit explorait les options, chacune plus sombre que la précédente. Je pouvais essayer de fuir, mais j'étais déjà épuisé, et elles étaient encore fraîches. Je pouvais me transformer et tenter de me battre, mais j'étais seul face à quatre loups, peut-être plus. Je pouvais tenter de me rendre et espérer la clémence, mais les loups solitaires qui traversaient les frontières sans permission étaient rarement traités avec bienveillance.

Le bruit des pattes frappant le sol parvint à mes oreilles, toujours lointain mais de plus en plus proche. Mon loup gémit de nouveau, se pressant contre ma conscience humaine comme un enfant en quête de réconfort. Nous étions pris au piège, et nous le savions tous les deux.

C'est peut-être mieux ainsi, me suis-je dit avec amertume. C'est peut-être comme ça que ça doit finir.

Le visage de Jackson me revint en mémoire – non pas tel qu'il était mort, mais tel qu'il était de son vivant. Ses doux yeux bruns me fixaient avec une pointe d'amour, même si nous savions tous deux que notre arrangement était politique. Il avait essayé de tirer le meilleur parti de notre situation, s'était montré gentil alors qu'il aurait pu être cruel, était mort parce qu'il avait suffisamment tenu à moi pour tenir tête à mon père.

« Ne les laisse pas te briser », avait-il murmuré lors d'une de nos conversations à voix basse. « Promets-le-moi, Freya. Quoi qu'il arrive, ne les laisse pas briser le feu qui est en toi. »

J'ai fermé les yeux et laissé ce souvenir m'envahir, y puisant de la force. Jackson était mort, mais j'étais toujours là. Je me battais toujours. Et je ne déshonorerais pas son sacrifice en abandonnant maintenant, même si la situation semblait désespérée.

La patrouille se rapprochait. Je les sentais maintenant : plusieurs loups, tous mâles, tous porteurs d'une odeur d'autorité et de violence contrôlée. Ce n'était pas un territoire comme les autres. C'était un endroit important, puissant. Le genre d'endroit où les intrus disparaissaient sans jamais être revus.

Ma louve se pressait contre ma conscience, implorant qu'on la libère. Elle voulait fuir, se battre, tout faire autrement que de rester plantée là à attendre d'être attrapée. Je comprenais ce réflexe, mais aussi sa futilité. Mieux valait affronter ce qui se présentait avec dignité que d'être abattue comme une proie.

Le premier loup apparut à travers les arbres à quarante mètres sur ma droite, une énorme bête grise aux yeux brillant dans l'obscurité. Il s'arrêta en m'apercevant, la tête penchée, percevant mon odeur et mon évidente vulnérabilité. L'espace d'un instant, nous nous fixâmes du regard à travers la forêt détrempée.

Puis il hurla, une longue note annonçant la découverte et l'invocation. Les autres membres de sa patrouille seraient là dans quelques minutes.

Je redressai le dos et levai le menton, faisant appel à toutes les leçons de dignité et de force que ma mère avait tenté de m'inculquer avant sa mort. Je serais peut-être capturé, peut-être sur le point de mourir, mais j'allais connaître mon destin de Blackwood. Même si j'avais rejeté tout ce que ce nom représentait, j'en portais toujours le sang.

D'autres loups apparurent à travers les arbres, formant un cercle lâche autour de moi. Cinq au total, tous grands, tous mâles, tous dégageant une puissance à peine contenue qui témoignait d'un entraînement sérieux et d'une loyauté absolue envers leur meute. Ce n'étaient pas de simples loups de patrouille. C'étaient des gardes d'élite.

Quel genre de territoire nécessite des gardes comme ceux-ci ?

Le loup gris qui m'avait repéré en premier reprit forme humaine, révélant un homme d'une trentaine d'années aux cheveux noirs et aux yeux verts froids. Il était nu, inconscient de sa nudité, à la manière des loups qui se métamorphosent fréquemment. Son corps était couvert de vieilles cicatrices qui racontaient des histoires de batailles survécues et d'ennemis vaincus.

« Tu es loin de chez toi, petit loup », dit-il d'une voix imprégnée de l'autorité de quelqu'un habitué à être obéi. « Et tu sens le sang, le chagrin et la fuite. Peux-tu m'expliquer pourquoi tu pénètres sans autorisation sur les terres du Pack de Pierre ? »

Meute de Pierre. Ce nom m'a frappé comme un coup de poing, et j'ai dû m'efforcer de garder une expression neutre. Tous les loups de la région connaissaient la Meute de Pierre et son alpha légendaire. Scott Stone, surnommé l'Alpha de Pierre pour sa volonté inébranlable et sa protection impitoyable de ce qui lui appartenait. Son territoire était vaste et sa meute riche, mais plus que cela, il était connu pour son intolérance absolue aux menaces qui pesaient sur son peuple.

Je me retrouverais directement dans le domaine de l’un des alphas les plus dangereux d’Amérique du Nord.

Le garde attendait toujours une réponse, ses yeux verts m'observant avec la patience d'un prédateur qui sait que sa proie n'a nulle part où aller. Derrière lui, ses compagnons de meute restaient sous leur forme de loup, prêts à me poursuivre si je tentais de m'enfuir.

« Je ne suis pas là pour faire des bêtises », dis-je finalement, la voix rauque à cause de l'épuisement et de la pluie que j'avais avalée. « Je ne fais que passer. »

Son rire était sec et dénué d'humour. « Tu passes ? Petit loup, personne ne “passe” sur le territoire de la Meute de Pierre. Nos frontières sont clairement marquées, et notre réputation de maître des intrus est bien connue. Alors laisse-moi te reposer la question : que fais-tu vraiment ici ? »

Je soutins son regard, puisant dans mes dernières forces. « Je fuis mon passé. Et je continuerai à fuir jusqu'à ce qu'il cesse de me poursuivre ou que quelqu'un me tire d'affaire. À toi de voir ce qui se passera en premier. »

Ces mots étaient sortis avec plus de défiance que je ne l'aurais voulu, mais j'étais trop fatigué pour les retirer. Qu'il me prenne pour une menace si cela accélérait la fin. J'étais en sursis depuis le moment où j'étais sorti par la fenêtre de ma chambre. Si ça s'arrêtait là, sur le territoire d'un alpha puissant qui ne tolérait pas les menaces, au moins ce serait rapide.

Les yeux du garde se plissèrent, et je le vis presque peser le pour et le contre. Le protocole exigeait qu'il m'amène à son alpha pour qu'il me juge, mais quelque chose dans mon ton sembla attirer son attention. Il m'observa un long moment, observant mes blessures, mon épuisement, ma façon de vaciller sans jamais reculer.

« Rowan. » La voix résonna derrière moi, grave et autoritaire, si bien que mon loup se soumit instantanément. Je me retournai et aperçus une autre silhouette émerger de l'obscurité, et mon cœur s'arrêta.

Même sous sa forme humaine, Scott Stone était indéniablement un alpha. Il mesurait plus d'un mètre quatre-vingt, avec de larges épaules et une présence qui semblait déformer la réalité autour de lui. Ses cheveux noirs étaient humides de pluie, et ses yeux gris exprimaient une autorité absolue. C'était un homme à qui on n'avait jamais refusé ce qu'il désirait vraiment, qui n'avait jamais reculé devant un combat qu'il savait pouvoir gagner.

Ces yeux gris ont trouvé les miens à travers la clairière, et le monde a basculé.

Le lien d'union s'abattit sur moi comme un éclair, électrique, inévitable et totalement indésirable. Ma louve gémit et s'avança, percevant en lui quelque chose qui appelait au plus profond de sa nature. Tous mes instincts me criaient de me soumettre, d'aller à lui, de lui ouvrir la gorge et de l'implorer pour sa protection.

Au lieu de cela, j'ai fait un pas en arrière, secouant la tête en signe de déni.

« Non », murmurai-je, le mot arraché à ma gorge. « Pas maintenant. Pas comme ça. »

Les yeux de Scott Stone s'écarquillèrent légèrement, et je savais qu'il le ressentait aussi. Le lien, la reconnaissance, l'attirance inévitable entre de véritables âmes sœurs. Ses narines se dilatèrent lorsqu'il sentit mon odeur, et une lueur dangereuse traversa son visage.

« Eh bien », dit-il doucement, sa voix portant aisément à travers la clairière détrempée. « C'est inattendu. »
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Chapitre 2 : Le territoire de Stone
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Le point de vue de Scott

L'odeur m'a frappé en premier : du jasmin sauvage mêlé de sang, de pluie et d'autre chose qui a fait bondir ma louve avec une intensité que je n'avais jamais connue. Même à cinquante mètres de distance, je sentais sa peur, son épuisement et, sous tout cela, cette signature indéniable de puissance qui la distinguait de bien plus qu'une simple louve rebelle.

J'étais en train d'examiner les rapports de sécurité dans mon bureau lorsque le hurlement de Rowan a résonné dans la nuit, signalant un intrus. Les intrus n'étaient pas rares : mon territoire se situait au carrefour de plusieurs petites terres de meute, et il arrivait que des loups désespérés tentent de couper au lieu de prendre le chemin le plus long qui contourne nos frontières. La plupart étaient faciles à neutraliser. Une démonstration de force, un avertissement, et ils regagnaient précipitamment leur point d'origine.

C'était différent.

Mon loup avait été agité toute la soirée, arpentant ma peau avec une agitation inexplicable. À présent, alors que je traversais la forêt en direction de Rowan, cette agitation se cristallisait en quelque chose qui ressemblait à de la faim. Quelque chose allait arriver. Quelque chose d'important.

Je ne m’attendais tout simplement pas à ce que ce soit elle.

La femme – non, la louve – se tenait au centre de la patrouille de Rowan, telle une chatte sauvage acculée, toute en défiance et en désespoir de cause. Trempée jusqu'aux os, ses cheveux noirs plaqués sur son crâne, ses vêtements déchirés et boueux après des heures de course. Du sang coulait de dizaines de petites coupures sur ses mains et son visage, et je pouvais lire l'épuisement dans chaque parcelle de son corps.

Mais son menton était levé, ses épaules carrées, et lorsque ces yeux bleu glacier ont rencontré les miens à travers la clairière, j'ai senti le monde basculer sur son axe.

La mort.

Cette reconnaissance m'a frappé avec la force d'une avalanche. Mon loup s'est jeté contre ma conscience, cherchant désespérément à se rapprocher d'elle, à revendiquer ce qui lui appartenait, à protéger, à posséder et à prendre. Tous les instincts que j'avais hérités de générations d'alphas me criaient de réduire la distance entre nous, de marquer sa gorge et de la faire mienne avant qu'un autre mâle ne songe à contester mes prétentions.

Au lieu de cela, je me suis forcé à rester immobile, à l'observer avec l'esprit calculateur qui avait permis à ma meute de survivre et de prospérer ces huit dernières années. Car quelque chose clochait vraiment, vraiment pas dans cette image.

Elle avait reculé d'un pas lorsque nos regards se sont croisés, secouant la tête avec ce qui semblait être de l'horreur. Pas de la surprise, mais de l'horreur. Comme si le lien d'union était la pire chose qui pouvait lui arriver. Son odeur s'est emplie de panique, et j'ai vu ses mains trembler avant qu'elle ne serre les poings.

« Non », murmura-t-elle, et le mot me frappa comme un coup de poing. « Pas maintenant. Pas comme ça. »

Intéressant. La plupart des louves célibataires auraient été reconnaissantes de trouver le compagnon qui leur était destiné, surtout lorsqu'il s'agissait d'un alpha puissant, capable de les protéger et de subvenir à leurs besoins. Celle-ci semblait préférer affronter un peloton d'exécution.

« Eh bien », dis-je en gardant une voix soigneusement neutre malgré le chaos qui faisait rage en moi, « c'est inattendu. »

Rowan nous jeta un regard, son expression passant de la vigilance professionnelle à une inquiétude prudente. Il avait été mon adversaire pendant six ans, assez longtemps pour lire mes humeurs et reconnaître les événements importants. Les autres membres de la patrouille restèrent sous leur forme de loup, mais je voyais leurs oreilles dressées vers l'avant, percevant une tension soudaine qui n'avait rien à voir avec la capture d'un simple intrus.

« Alpha », dit prudemment Rowan, « la femelle prétend qu'elle ne fait que passer. Son odeur évoque le territoire d'Ombrelune, mais elle court à toute allure depuis des heures. Je ne détecte aucune poursuite. »

Shadowmoon. Ce seul nom suffisait à faire rugir ma louve d'une rage ancestrale. La meute de Norman Blackwood était une épine dans le pied de ma famille depuis trois générations. Mon père était mort en défendant notre frontière sud contre une tentative d'expansion de Norman, et ce salaud n'avait jamais payé pour cette perte. Si cette femme était liée à Shadowmoon...

Je l'ai étudiée de plus près, dépassant l'attraction du lien pour analyser ce que je voyais réellement. Sa structure osseuse était raffinée, aristocratique. Son maintien trahissait son éducation, celle d'une personne élevée pour inspirer le respect. Et maintenant que j'y prêtais attention, il y avait quelque chose de familier dans ces yeux, cette inclinaison obstinée de son menton.

Putain.

« Comment t’appelles-tu ? » demandai-je, même si je commençais déjà à soupçonner la réponse.

Elle releva encore le menton, et je vis le moment précis où elle décida de se montrer effrontée. « Vera. »

Mensonges. Même sans mes sens amplifiés, j'aurais su qu'elle mentait. Mais c'est précisément ce mensonge qui a confirmé mes pires soupçons. Car j'avais déjà vu ces yeux, sur des photos des services secrets et des rapports de surveillance. J'avais étudié ce visage lors de séances de planification stratégique, apprenant chaque détail de la hiérarchie d'Ombrelune.

Freya Blackwood. La fille de Norman. La princesse, la plus grande ennemie de ma famille, se tenait sur mon territoire, liée à moi par un destin que je n'avais jamais sollicité.

L’ironie était si amère que j’ai failli rire aux éclats.

« Vera », répétai-je, laissant transparaître juste assez de scepticisme dans mon ton pour bien montrer que je ne croyais pas à sa tromperie. « Et où vas-tu exactement, Vera ? Parce que la limite de meute la plus proche est à soixante-dix kilomètres au nord, à travers un des terrains les plus accidentés de l'État. Pas vraiment un voyage facile pour quelqu'un dans ton... état. »

Elle vacillait légèrement, et je dus résister à l'envie de la rattraper. Le lien de couple m'empêchait déjà de réfléchir clairement, mon instinct protecteur me criant de soigner ses blessures, de l'emmener dans un endroit chaud et sûr, d'éliminer la menace qui l'avait poussée sur mon territoire.

Mais Freya Blackwood n'était pas une victime innocente. C'était la fille de Norman, élevée au cœur du territoire ennemi, entraînée à leurs coutumes et à leur haine pour tout ce que ma meute représentait. Pour autant que je sache, c'était un piège élaboré, un moyen d'attirer vers moi un proche capable de recueillir des renseignements ou d'orchestrer une attaque de l'intérieur.

Le fait qu’elle soit ma compagne ne faisait que rendre la situation plus dangereuse.

« Je n'ai pas besoin de te justifier mon voyage », dit-elle d'une voix plus assurée que sa posture. « J'ai dit à ton bêta que je ne suis pas là pour causer des ennuis. Je veux juste passer et continuer mon chemin. »

« Et je vous ai dit », intervint Rowan, « que personne ne traverse le territoire du Pack de Pierre sans autorisation. Surtout pas les loups solitaires qui ne se donnent pas la peine de demander un passage sûr par les voies officielles. »

Sa mâchoire se serra, et l'espace d'un instant, j'aperçus l'acier sous son épuisement. Quoi qu'il en soit, elle n'avait pas brisé son courage. Tant mieux. Les choses brisées ne m'intéressaient pas, qu'il y ait ou non un lien d'union.

« Alors je suppose qu'on a un problème », dit-elle. « Parce que je ne retourne pas d'où je viens, et apparemment, je ne peux pas continuer. Ça nous place dans une sorte d'impasse. »

Le défi dans sa voix me fit frissonner de joie. La plupart des loups encerclés par ma patrouille auraient imploré grâce. Celle-ci – la fille de mon ennemi – se tenait là, à argumenter comme si elle avait le moindre pouvoir dans la situation.

Mon loup approuva. Il avait toujours préféré les proies fortes aux proies faibles.

« Tout à fait », ai-je acquiescé. « La question est de savoir comment résoudre ce problème. J'ai plusieurs options en tête, mais je doute que la plupart vous plaisent. »

Ses yeux se plissèrent et j'aperçus un éclair qui pouvait être de la peur avant qu'elle ne le retienne. « Comme... »

« Eh bien, il y a l'approche traditionnelle. Les intrus qui refusent de s'identifier ou d'expliquer leur présence sont escortés jusqu'à la frontière avec un avertissement de ne jamais revenir. Bien sûr, cela suppose qu'ils survivent à l'escorte. » Je laissai mon regard dériver délibérément vers les loups de la patrouille qui l'entouraient. « Mes hommes sont sur les nerfs ces derniers temps. Les conflits territoriaux ont tendance à rendre tout le monde un peu... prompt à tirer. »

Elle ne broncha pas, mais son odeur monta en flèche. Bien. Je voulais qu'elle comprenne à quel point sa situation était précaire.

« Deuxième option », ai-je continué, « vous me dites qui vous êtes vraiment et pourquoi vous êtes ici. Toute la vérité, pas de faux-fuyants, pas de demi-réponses futées. En échange, j'examinerai si vos raisons justifient la clémence. »

« Et l’option trois ? »

Je souris, lui laissant voir juste assez de dents pour lui rappeler ce que j'étais. « Tu continues à me mentir, et je cesse d'être patient. Crois-moi, tu ne veux pas voir ce qui se passera ensuite. »

Pendant un long moment, elle me fixa du regard. Je pouvais presque voir son esprit travailler, soupeser les risques et calculer les probabilités. Lorsqu'elle reprit la parole, sa voix était ferme mais résignée.

« Tu sais déjà qui je suis, n’est-ce pas ? »

Fille intelligente. « J'ai des soupçons. Mais je préférerais que tu me les dises. »

Elle jeta un coup d'œil à la patrouille, à l'expression soigneusement neutre de Rowan, aux loups toujours prêts à la traquer si elle tentait de fuir. Quand son regard revint au mien, il y avait une sorte d'acceptation amère dans ses yeux.

« Je m'appelle Freya Blackwood », dit-elle doucement. « Et je ne retournerai jamais sur le territoire de mon père. Jamais. »

Cet aveu flottait entre nous, chargé d'implications qui dépassaient largement la simple politique de meute. Rowan prit une grande inspiration, sa main se dirigeant instinctivement vers le couteau à sa ceinture. Les loups de la patrouille s'agitèrent nerveusement, sentant la soudaine montée de tension.

Freya Blackwood. Sur mon territoire. Liée à moi par un destin qu'aucun de nous n'avait choisi.

C'était soit la meilleure opportunité qui m'ait jamais été donnée de riposter à Norman Blackwood, soit le piège le plus élaboré jamais tendu à un alpha de la Meute de Pierre.

« Eh bien », dis-je finalement, « cela complique les choses. »

Elle rit, d'un rire dénué de tout humour. « On peut dire ça. »

La pluie continuait de tomber, transformant la clairière en un véritable champ de boue et la faisant frissonner de plus en plus violemment à chaque minute qui passait. Quelle que soit la conversation que nous souhaitions avoir, elle ne pouvait pas avoir lieu ici. Elle avait besoin de soins médicaux, de nourriture et de vêtements secs avant de s'effondrer complètement. Le lien de couple compliquait peut-être tout, mais cela ne changeait rien à la réalité : elle était blessée, épuisée et sous ma protection, qu'elle le veuille ou non.

Les ramifications politiques pourraient attendre qu’elle ne soit plus en danger de mourir d’exposition.

« Rowan », dis-je sans quitter Freya des yeux, « prends la patrouille et ratisse la frontière sud. Assure-toi qu'elle n'a pas été suivie. Je veux savoir si quelqu'un d'Ombrelune la traque, et je veux le savoir avant qu'ils ne s'approchent suffisamment pour causer des problèmes. »

« Alpha », dit Rowan prudemment, « es-tu sûr que c'est sage ? Te laisser seul avec elle ? »

J'entendais une inquiétude sourde dans sa voix. C'est la fille de Norman Blackwood. Elle pourrait être armée, préparer quelque chose, être plus dangereuse qu'il n'y paraît. Des arguments valables, et auxquels j'aurais peut-être souscrit en d'autres circonstances.

Mais le lien d'union changea tout. Elle ne pouvait pas me faire plus de mal que je ne pouvais la blesser, pas sans se faire souffrir autant. C'était l'une des rares règles absolues régissant notre espèce, et cela faisait d'elle la menace la plus sûre que j'aie jamais rencontrée.

« J'en suis sûre », ai-je dit. « Vas-y. »

Rowan hésita encore un instant, puis hocha la tête sèchement. Un sifflement aigu attira l'attention des loups de la patrouille, et en quelques secondes, ils se fondirent dans la forêt, me laissant seul avec mon compagnon.

Mon ennemi, mon pote.

Freya les regarda partir avec une pointe de soulagement, peut-être même de calcul. Lorsque le dernier loup eut disparu dans l'obscurité, elle se tourna vers moi avec ces yeux bleu glacier qui hantaient déjà mes rêves.

« Et maintenant ? » demanda-t-elle. « Tu me tues ou tu essaies de m'utiliser contre mon père ? »

La franchise de la question m'a pris au dépourvu. La plupart des gens essayaient d'éviter les éventualités désagréables, espérant éviter de donner des idées à leurs ennemis. Freya semblait préférer affronter les problèmes de front.

Un autre trait que mon loup approuvait.

« Ça dépend », dis-je en me rapprochant malgré tous mes instincts qui me poussaient à garder mes distances. Le lien de couple m'attirait à chaque pas, m'empêchant de réfléchir clairement à la politique, à la vengeance et à toutes les bonnes raisons pour lesquelles c'était un désastre. « Qu'est-ce que tu fuis, au juste ? »

Son expression se ferma, devenant soigneusement neutre. « Est-ce important ? »

« C’est le cas si tu veux ma protection. »

« Je n’ai jamais demandé ta protection. »

« Non », ai-je acquiescé. « Mais tu l'as quand même. La question est de savoir si tu es assez intelligent pour l'accepter. »

Elle fit un autre pas en arrière, et je compris qu'instinctivement, elle gardait ses distances. Non pas par peur que je la blesse – le lien de couple rendait cela impossible – mais parce qu'elle luttait contre l'attraction aussi fort que moi.

« Pourquoi ? » demanda-t-elle. « Pourquoi protégerais-tu la fille de Norman Blackwood ? Ta meute et la mienne sont ennemies depuis des décennies. Ceci devrait être un cadeau pour toi, le moyen idéal de le contrer. »

Parce que tu es à moi, gronda mon loup, pressant ma conscience avec une urgence croissante. Parce que tout en moi te reconnaît comme l'autre moitié de mon âme, et je brûlerais le monde plutôt que de laisser quiconque te faire du mal.

Mais je ne pouvais pas dire ça. Pas quand elle luttait déjà contre ce lien, pas quand admettre la profondeur de mon besoin instinctif pour elle risquait de la faire fuir plus loin dans la forêt.

« Peut-être », ai-je dit. « Ou peut-être que ta présence me servirait mieux que de te renvoyer à lui. »

C'était la mauvaise chose à dire. Je m'en suis rendu compte dès que son visage est devenu blanc et que son odeur s'est emparée d'une terreur qui n'avait rien à voir avec un danger physique.

« Tu veux aussi te servir de moi », murmura-t-elle. « Mon Dieu, pourquoi ai-je pensé que ce serait différent ? »

Avant que je puisse répondre, avant que je puisse expliquer que ce n'était pas ce que je voulais dire, elle s'est mise en mouvement. Non pas en courant – elle était trop intelligente pour tenter cela, n'ayant nulle part où aller – mais en reculant avec cette précision minutieuse qui trahissait quelqu'un qui avait appris à gérer les situations dangereuses par l'expérience.

« Freya... »

« Non. » Le mot fut clair et net. « Je ne serai plus jamais le pion politique de qui que ce soit. Je préfère mourir ici plutôt que d'être échangé comme un traité. »

La douleur dans sa voix me frappa comme un coup de poing, et soudain je compris. Ce qui l'avait chassée du territoire d'Ombrelune, ce qui l'avait fait fuir toute la nuit, blessée et seule, était lié au fait d'avoir été utilisée. D'avoir été privée de ses choix et d'avoir sa vie contrôlée par d'autres.

Tout comme je menaçais de le faire maintenant.

Putain. Ce n'était pas comme ça que j'avais imaginé rencontrer ma compagne. Mais je n'aurais jamais imaginé qu'elle serait la fille de mon pire ennemi, ni qu'elle me regarderait comme si j'étais une menace de plus à laquelle il fallait survivre.

« Je ne vais pas t'échanger », dis-je doucement. « Et je ne vais pas te forcer à faire quoi que ce soit que tu ne veuilles pas faire. »

Elle scruta mon visage dans l'obscurité, à la recherche d'une tromperie. « Alors, que veux-tu de moi ? »

Tout, murmura mon loup. Ta soumission, ta confiance, ton corps dans mon lit et ta marque sur ma gorge. Je veux te protéger, te faire mienne et ne plus jamais laisser personne te faire du mal.

« Tout de suite ? » dis-je à voix haute. « Je veux t'emmener dans un endroit chaud et sec avant que tu ne t'effondres. Tout le reste peut attendre que tu ne sois plus en danger de mort par inhalation. »

Pendant un instant, elle m'a simplement fixé du regard. Puis, si doucement que j'ai failli ne pas l'entendre à cause de la pluie : « Pourquoi devrais-je te faire confiance ? »

C'était une question légitime. J'étais un étranger, un alpha, le fils d'une famille en guerre avec la sienne depuis des générations. Je venais de la menacer de l'utiliser comme arme politique, et maintenant je lui demandais de me suivre au cœur de mon territoire où elle serait entièrement à ma merci.

Toute personne sensée refuserait.

Mais elle vacillait à nouveau, et je sentais l'infection se développer dans certaines de ses plaies les plus profondes. L'orgueil et la méfiance étaient des luxes qu'elle ne pouvait pas se permettre pour le moment.

« Parce que », dis-je, chassant toute trace de tromperie de ma voix, « tu es mon âme sœur. Et quoi que cela signifie, quelles que soient les complications que cela engendre, cela signifie que je ne laisserai jamais personne te faire du mal. Pas même moi. »

Ces mots semblèrent la surprendre autant que moi. Elle cligna des yeux et, pour la première fois depuis mon arrivée, une partie de sa tension s'évapora de sa posture.

« Ce n'est pas possible », dit-elle. « Je ne peux être la compagne de personne. Plus maintenant. »

Plus maintenant. Cette phrase me fit froid dans le dos, un frisson qui n'avait rien à voir avec la pluie. Que lui était-il arrivé ? Qu'avait fait Norman à sa propre fille pour qu'elle parle d'accouplement comme si c'était quelque chose qu'on pouvait lui enlever ?

« Freya... »

« Non. » Elle leva la main, m'interrompant au milieu de ma phrase. « Juste... non. Pas ce soir. Je ne peux rien faire d'autre ce soir. »

L'épuisement dans sa voix était profond, et je réalisai qu'elle ne fonctionnait que par sa volonté et son obstination. Les questions pouvaient attendre. Les explications pouvaient attendre. Tout pouvait attendre qu'elle soit en sécurité et soignée.

« D'accord », ai-je dit. « Pas de questions ce soir. Mais tu viens avec moi. »

Elle hocha lentement la tête, comme si le simple fait d'accepter demandait un effort considérable. « Je n'ai pas vraiment le choix, n'est-ce pas ? »

« Il y a toujours un choix », lui ai-je dit. « Celui-ci se résume à accepter de l'aide ou mourir sous la pluie. »

Un léger sourire éclaira son visage. « Dit comme ça... »

Je me suis rapproché et lui ai tendu la main. Après un instant d'hésitation, elle l'a prise, et le contact a envoyé une décharge électrique dans mon bras. Sa peau était glacée, ses doigts tremblaient d'épuisement et de choc.

« Viens », dis-je doucement. « On te ramène à la maison. »
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Chapitre 3 : Cours de collision
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Le point de vue de Freya

Le mot « chez moi » flottait entre nous comme une promesse à laquelle je n'étais pas sûre de pouvoir me fier. La main de Scott était chaude et ferme autour de mes doigts gelés, m'ancrant dans le présent alors que mon instinct me criait de continuer à courir. Mais mon corps me trahissait, l'épuisement me pénétrant comme un poison. J'avais poussé trop fort pendant trop longtemps, et maintenant l'adrénaline qui m'avait porté toute la nuit me quittait enfin.
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